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1 50 ans et toujours dans le feu de l’action ! 

 
 

Christian Hébert 
Ressources naturelles Canada 

Service canadien des forêts, Centre de foresterie des Laurentides

 
En 2010, nous célébrions le 

50e anniversaire du Centre de foresterie 

des Laurentides. Pour bien vieillir, quoi de 

mieux que de rester dans le feu de l’action 

comme le CFL sait si bien le faire ? La 

formule est simple : s’entourer de précieux 

collaborateurs pour aborder de façon 

innovatrice les problèmes d’aujourd’hui. 

C’est à travers le prisme d’une telle équipe 

de recherche que j’œuvre depuis une 

dizaine d’années sur les feux de forêt, une 

équipe qui travaille sur l’écologie et la 

diversité des insectes forestiers (EcoDIF). 

Notre équipe collabore étroitement avec 

plusieurs autres équipes de recherche dont 

le consortium iFor, un consortium de 

recherche sur les insectes forestiers qui n’a 

que trois ans et dont je suis membre. Il 

s’agit d’un rassemblement de 

14 chercheurs provenant de 11 institutions 

de l’est du Canada et dont les recherches 

visent à mettre en place des systèmes de 

gestion intégrée des ravageurs 

entomologiques dans un contexte de 

changements globaux. Le spectre d’intérêts 

de iFor est large puisqu’il couvre les 

insectes attaquant les vergers à graines 

jusqu’aux forêts matures, en passant par 

les problématiques de reboisement. J’y 

dirige un programme de recherche sur la 

gestion des insectes xylophages après feu.  

Au fil des 50 dernières années, le CFL s’est 

ajusté aux nouvelles problématiques 

forestières. Traditionnellement, la 

recherche sur les insectes forestiers était 

orientée vers la répression des grands 

insectes défoliateurs comme la tordeuse 

des bourgeons de l’épinette. Depuis le 

sommet de la Terre à Rio en 1992, on a fait 

une place de plus en plus grande à la 

recherche sur l’écologie et la diversité des 

insectes forestiers au SCF-CFL. On est 

donc passé d’une approche de répression 

à une approche plus holistique où on 

essaie de comprendre comment 

interagissent les différentes composantes 

des écosystèmes pour mieux gérer les 

problèmes. On reconnaît aussi le puissant 

rôle que peuvent avoir les insectes comme 
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indicateurs de l’état des forêts (4, 10, 8, 

141). Comme ils occupent à peu près 

toutes les niches écologiques imaginables, 

les insectes réagissent rapidement aux 

changements du milieu. Ils sont en quelque 

sorte un baromètre qui nous permet 

d’évaluer l’effet de l’aménagement forestier 

ou des perturbations naturelles sur le 

milieu. En fait, ils nous permettent d’avoir 

l’heure juste sur l’état du milieu.  

En 1999, le CFL montrait de façon très 

concrète sa capacité d’adaptation aux 

nouvelles problématiques en inaugurant 

l’Insectarium René-Martineau. Ce dernier 

est devenu une infrastructure essentielle à 

la poursuite de nos recherches sur 

l’écologie et la diversité des insectes 

forestiers, et notre programme constitue un 

modèle dont nous sommes fiers. À l’hiver 

2010, j’ai suggéré de tenir un colloque sur 

les insectes et le feu. Avec la quantité de 

projets qui venaient à terme sur la 

thématique des feux, c’était la chance 

inespérée de permettre aux étudiants et 

collaborateurs d’EcoDIF de présenter les 

travaux que nous réalisons depuis plus de 

10 ans et d’essayer d’en faire une première 

synthèse. Après réflexions, on a décidé 

d’élargir la thématique pour inclure aussi 

d’autres recherches qui se font en rapport 

avec les feux au CFL ou au sein d’autres 

organisations. Ces recherches sont tout 
                                                      
1. Les chiffres entre parenthèses renvoient à la bibliographie. 

aussi importantes, surtout en rapport avec 

la mise en place de l’aménagement 

écosystémique en forêt brûlée et dans le 

contexte du changement climatique. On 

voulait aussi entendre les praticiens, ceux 

qui gèrent quotidiennement les problèmes 

résultant des activités de récolte d’arbres 

brûlés. L’idée était de faire le point sur ce 

qui s’est fait ou se fait actuellement, 

d’établir un dialogue et d’identifier les 

lacunes en connaissances. Nous 

souhaitons que cela serve à élaborer les 

futures priorités de recherche. 

Notre programme de recherche sur les 

insectes et le feu s’est donc mis en branle 

en 2000, à la suite de l’invitation du 

Dr Pierre Drapeau de l’UQAM, pour étudier 

le feu qui avait ravagé le parc national des 

Grands-Jardins au printemps 2009. On 

n’avait alors aucune connaissance sur 

l’effet du feu sur la faune entomologique. 

L’intérêt initial était d’étudier « le 

longicorne », qui est en fait le longicorne 

noir, Monochamus scutellatus scutellatus, 

qui constitue une part importante du régime 

alimentaire du pic à dos noir, une espèce 

intimement associée aux brûlis (6). C’est 

donc une problématique de conservation 

qui nous a amenés à nous intéresser aux 

forêts brûlées. Michel St-Germain commen-

çait une maîtrise sur les longicornes, mais il 

a tôt fait d’élargir le sujet à l’ensemble de la 
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faune entomologique tant l’effet du feu était 

important (9). 

Ce premier projet a été réalisé avec un 

financement minimal provenant des 

différents membres de l’équipe, soit 

l’UQAM, le CFL, le MRNF, la Sépaq et le 

Service canadien de la faune. L’intérêt 

initial résidait dans l’impact potentiel que 

pourraient avoir les activités de 

récupération post-incendie sur la diversité 

biologique utilisant ces habitats. En 

Scandinavie, où l’efficacité de la 

suppression des feux est telle qu’une infime 

portion du territoire est brûlée 

annuellement, plusieurs espèces associées 

aux habitats brûlés se retrouvent sur la liste 

rouge des espèces en péril (12, 13, 3). Bien 

que les superficies récupérées augmen-

taient vers la fin des années 1990, elles ne 

touchaient qu’entre 15 % et 20 % des 

territoires brûlés. Cependant, les réductions 

récentes de la possibilité forestière et 

l’accessibilité accrue de la forêt avec le 

développement du réseau routier forestier, 

même dans le nord, augmentent la 

pression sur les brûlis (7). Ainsi, en 2005, 

une année record de feux, on rapportait 

que 92 % des volumes récoltés au 

Saguenay–Lac-Saint-Jean (région 02) 

provenaient de forêts brûlées (5). 

Cependant, l’étude détaillée de quatre 

brûlis récupérés dans la région 02 à la suite 

des feux de 2005 permet de constater que 

globalement, seulement 18,8 % des 

superficies incendiées avaient été 

récupérées, ce qui correspond aux chiffres 

avancés au début des années 2000 (2). 

Néanmoins, on constate une grande 

variabilité dans le pourcentage de récupé-

ration d’un brûlis à l’autre. Ainsi, les trois 

plus petits brûlis ont été récupérés à plus 

de 35 %. Par ailleurs, lorsqu’on considère 

seulement les peuplements de maturité 

commerciale (50 ans et plus), la récupéra-

tion monte globalement à 39 % et dépasse 

même 63 % pour les pinèdes grises. Il 

apparaît donc qu’il pourrait être important 

d’incorporer aux plans spéciaux d’aména-

gement des forêts brûlées des éléments 

conservation de certaines strates fores-

tières plus rares afin de mieux protéger la 

diversité biologique associée à ces milieux. 

Ces nouvelles exigences de protection de 

la diversité biologique constituent un défi 

supplémentaire pour l’industrie forestière 

puisqu’elle dispose de peu de temps pour 

récupérer ce bois qui est rapidement 

attaqué par les longicornes et tout ça dans 

un contexte économique peu favorable. 

C’est donc une véritable course contre la 

montre qui commence dès qu’un incendie 

forestier est éteint. 

Le projet du parc national des Grands-

Jardins a été à l’origine de notre 

programme de recherche sur les insectes 



et le feu et il se poursuit toujours. Il vise 1) à 

caractériser les successions d’espèces 

dans les forêts brûlées, 2) à mieux 

comprendre le rôle de cet habitat pour le 

maintien de la biodiversité et 3) à 

déterminer la fenêtre temporelle où il 

demeure un habitat d’intérêt particulier pour 

la biodiversité. Le dispositif comporte 

20 sites d’études, dont 5 peuplements non 

brûlés (témoins) ainsi que 15 peuplements 

brûlés. Au sein de ceux-ci, 5 peuplements 

étaient âgés de 80 ans et issus d’un feu de 

1922, 5 étaient âgés de 50 ans et issus de 

coupe et 5 étaient âgés de 20 ans issus de 

coupes (figure 1).  

Figure 1 

Types de peuplements étudiés 
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a) témoin 80 ans   b) brûlé 80 ans, vierge  

c) brûlé 50 ans après coupe d) brûlé 20 ans après coupe 

 



  

Dans chaque site, les insectes ont été 

échantillonnés à l’aide d’un piège à impact 

multidirectionnel pour capturer les insectes 

volants et un piège à fosse pour les 

insectes marchant au sol (figure 2). Les 

pièges ont été en fonction à chaque été 

entre 2000 et 2004 (juin à août 

inclusivement) de même qu’au cours de 

l’été 2009. 

Figure 2 

Piège à impact multidirectionnel (a) et 
piège à fosse lumineux (b) utilisés 
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Les premiers résultats montrent que, 

contrairement à la perception populaire, un 

feu n’est pas une catastrophe écologique. 

En effet, on y trouve deux fois plus de 

coléoptères l’année suivant le feu et surtout 

deux fois plus d’espèces, des différences 

significatives étant même observées au 

cours de la deuxième année après le feu 

(9). En fait, une ordination en utilisant les 

espèces capturées dans chacun des sites 

permet de constater que les peuplements 

témoins changent peu au cours des deux 

premières années de l’étude, mais que des 

changements rapides sont observés dans 

les peuplements brûlés. Cela signifie que le 

feu modifie profondément l’écosystème et 

que ce dernier évolue très rapidement par 

la suite. D’ailleurs, lorsqu’on analyse les 

patrons d’abondance de plusieurs espèces 

associées au feu, plusieurs réagissent com-

me le pic à dos noir, étant très abondantes 

immédiatement après le feu mais diminuant 

rapidement avec les années, pour devenir 

rares ou absentes après 10 ans (comme 

dans les forêts non brûlées). 

A 

B 

Par contre, une des espèces les plus 

abondantes après feu est certes 

Pseudanostirus triundulatus, un Elateridae 

qui est encore très actif même 10 ans après 

le feu. Cette espèce était aussi la plus 

abondante dans une étude réalisée dans 

les forêts du Maine où elle a été 
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principalement retrouvée dans de vieux et 

gros débris ligneux (11), suggérant qu’elle 

ait une valence écologique plutôt large. 

Dans plusieurs autres projets en forêt 

boréale, nous l’avons retrouvée plus 

abondante après coupe, suggérant qu’il 

s’agit d’une espèce qui s’installe 

rapidement en milieu ouvert. On la capture 

en faible abondance dans les forêts non 

brûlées du parc national des Grands-

Jardins. D’autres espèces, bien que 

beaucoup moins abondantes, comme le 

Carabidae Syntomus americanus, suivent 

un patron semblable mais n’ont été 

capturées qu’en forêt brûlée. Les quelques 

captures que nous avons faites de cet 

insecte dans d’autres projets ont aussi été 

faites dans des forêts ouvertes, perturbées 

par la coupe ou des épidémies d’insectes. 

Un autre Carabidae, Miscodera arctica, est 

connu comme un prédateur de Byrrhidae 

du genre Byrrhus (1) et il n’a été trouvé 

qu’en forêt brûlée, où son hôte potentiel, 

Byrrhus kirbyi, voit ses populations 

augmenter de façon importante après feu. 

Cette espèce n’est présente que très 

occasionnellement en forêt non brûlée et 

dix ans plus tard, l’effet du feu est toujours 

perceptible, bien qu’il se soit quelque peu 

amenuisé. Byrrhus kirbyi s’alimente sur les 

mousses et est rarement trouvé en forêt 

verte. 

Les Leiodidae du genre Leiodes sont un 

autre groupe qui réagit de façon 

spectaculaire aux brûlis. Pas moins de six 

espèces y sont trouvées sans pour autant 

qu’on ait observé un seul spécimen dans 

les forêts non brûlées du parc national des 

Grands-Jardins. Leiodes valida semble 

même plus abondante quelques années 

après feu. Il existe donc des patrons 

d’abondance très différents selon les 

espèces. Les études de successions 

d’insectes après feu sont pratiquement 

inexistantes, ce qui rend encore plus 

pertinents les résultats de l’étude en cours 

au parc national des Grands-Jardins. 

Enfin, un dernier exemple mais non moins 

intéressant est celui de Hylobius congener, 

une espèce nuisible qui attaque les racines 

et les jeunes semis d’épinettes. Après 

coupe, on recommande même d’attendre 

au moins deux ans avant de reboiser pour 

contrer les effets de ce charançon ou 

encore de scarifier afin de compliquer ses 

déplacements. L’année suivant le feu, il n’a 

été trouvé que dans les forêts brûlées et 

semble même être plus abondant au fil du 

temps. Les forêts brûlées serviraient même 

de source pour ce charançon dont l’activité 

augmente aussi en forêt non brûlée alors 

qu’il était absent en 2000 (1re année du 

projet). 
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Le projet du parc national des Grands-

Jardins a aussi été le premier où on a 

étudié de façon précise les insectes qui 

colonisaient les arbres brûlés. Chaque 

année, on a coupé 4 arbres (8-11 vs 18-

21 cm de dhp et carbonisé ou peu 

carbonisé) dans chacun de trois 

peuplements brûlés de 80 ans et récolté 

une bûche de 40 cm de long au dhp ainsi 

que dans la cime inférieure de chaque 

arbre. On a constaté que les arbres très 

sévèrement brûlés comptaient beaucoup 

moins d’insectes que les arbres moins 

brûlés. De même, les arbres à gros dhp 

comptaient beaucoup plus d’insectes. 

Bien que le projet du parc national des 

Grands-Jardins nous ait fourni beaucoup 

de données et généré de nouvelles 

connaissances, il reste beaucoup de 

questions à aborder. Ainsi, nous n’avons 

échantillonné qu’à partir de l’année suivant 

le feu. Comment se fait la colonisation 

l’année même du feu ? Quelles sont les 

variables qui déterminent les niveaux de 

colonisation par les insectes ? Par ailleurs, 

nous n’avons travaillé que dans un feu situé 

très au sud de la région la plus frappée par 

les feux de forêt et seulement sur l’épinette 

noire. Ainsi, comment les communautés 

varient-elles régionalement ? Les 

communautés et les dommages de 

longicornes sont-ils comparables sur le pin 

gris ? Nous avons déterminé que la 

sévérité du feu était importante pour la 

colonisation par les insectes, mais nous 

n’avions que deux classes extrêmes. Quels 

sont les dommages causés par les 

longicornes en fonction des classes de 

sévérité de feu du ministère des 

Ressources naturelles et de la Faune 

(MRNF) ? Nous avons travaillé dans un 

Parc, un territoire exempt de récupération. 

Y a-t-il un impact de la récupération sur les 

communautés associées aux brûlis ? Les 

industriels demandent souvent si les 

longicornes ont commencé à entrer dans le 

bois. Toutes ces questions (et bien 

d’autres) seront abordées au cours du 

colloque. Notre optique est celle d’optimiser 

la récupération pour le bénéfice de 

l’industrie tout en conservant la biodiversité. 

Dans quelques années, nous espérons que 

nous serons en mesure de produire un outil 

de gestion pouvant aider le MRNF et 

l’industrie à faire une récupération optimale 

en fonction des différentes valeurs.  
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